
Documents pontificaux

Lettre de S. S. Léon XIII à S. E. le cardinal Lan- 
génieux, archevêque de Reims, à l’occa­

sion de son jubilé épiscopal

A Notre cher File, Benoit-Marie Lanp-nieux, cardinal prêtre de
la Hainte Eglise romaine, du titre de Saint-Jean devant la
Porte-Latine, archevêque de Reims.

LKON XIII,
SOUVERAIN PONTIFE

Notre cher Fils, salut et bénédiction apostolique.
Il nous a été très agréable d'apprendre avec quelle unanimité 

de sentiments les fidèles de Reims se sont empressés et de vous 
consoler dans un deuil récent, et de célébrer, comme il convenait, 
le vingt-cinquième anniversaire de votre consécration épiscopale. 
Aussi, dans le désir d’apporter à cette fête un juste complément 
d’honneurs, Nous voulons joindre aux hommages de votre clergé 
et de votre peuple, Nos propres condoléances et Nos félicitations. 
Car si Nous souhaitons vivement que les premiers Pasteurs reçoi­
vent de tous les témoignages les meilleurs de respect et d’amourr 
Nous estimons que vous êtes particulièrement digne de la véné­
ration dont vous entourent vos concitoyens.

C’est qu’en effet, Nous ne pouvons oublier ce zèle éclairé dont 
Nous avons eu tant de preuves, avec lequel vous vous efforcez 
constamment, depuis longtemps déjà, de promouvoir en France 
tout ce qui touche au bien de la religion. Et, assurément, Nous 
vous savons gré d’être résolu surtout à ne rien épargner, sur ce 
terrain, pour amener le peuple français, par une adhésion chaque 
jour plus ferme aux enseignements si sûrs du Siège apostolique, 
à rétablir, à maintenir, parmi les catholiques, cette concorde dési­
rable qui leur permettra d’unir tous leurs efforts pour revendi­
quer légalement les droits de l’Eglise et pour veiller aux intérêts- 
de la patrie.

Il y a donc lieu de vous réjouir et de poursuivre, avec un 
nouveau courage et avec confiance, votre ministère épiscopal.

Pour Nous, profitant de la circonstance, tout en vous louant 
encore, et justement, de vouloir mener jusqu’au bout l’œuvre 
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE500

rons et que Nous pressentons.
de cet heureux avenir et eu témoignage de 

accordons avec

vos

Comme gage
Notre toute spéciale bienveillance, Nous vous 
inie dans l’effusion de Notre Cœur, à vous, Notre très cher Fils, 
et à tous les fidèles confiés à vos soins, la bénédiction apostolique.

Donné à Rome, prés de Saint-Pierre, le 26 octobre 1898, la 
vingt-et-unième année de notre pontificat.

LEO, PP. XIII.

Un Ministère d'instruction publique
XIII.—CONCLUSIONS.

Dès que le gouvernement Marchand eut proposé son projet 
de création d’un ministère d’instruction publique dans notre pro­
vince, justement alarmé des conséquences désastreuses que cette 
législation portait en germe pour les intérêts catholiques, nous 
l’avons examinée à la lumière de l’enseignement de l’Eglise de 
l’expérience faite ailleurs et de l'esprit qui s'en dégageait dans 
les circonstances et par le jeu des causes qui aval nt rendu ce

Le doctrinarisme de certain' membres de ceinitiative possible, 
cabinet, et de celui-là surtout qui se faisait le parrain de cette

mettre sur nos gardes et noustentative, était bien fait pour nous
à rechercher ce qu’il y avait dans ce dessein et à quellespousser

inspirations il répondait.
Prenant d’abord la question de principe, nous

matière d’éducation ; que 1 en-
avons établi

que l’Etat n’a guère de droits en 
fant relevant d’une double paternité, celle des parents qui 1 en­
gendrent à la vie naturelle, celle de l’Eglise qui l'engendre à la 
vie surnaturelle, l’Etat n’a aucun titre à s’interposer entre ces 
Jeux autorités pour substituer son action à la leur dans le déve­
loppement d'un être auquel il n’a originairement rien donné ; 
que l'enfant, corps et âme, esprit et matière, mais nature une e 
indivisible, est ordonné en vue d’une fin surnaturelle à lequel e 
tout doit être subordonné. D’où nous avons conclu à la haute
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MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 591
-direction de l’Eglise en la matière, car elle seule, avons-nous dit 
a mission de conduire tout l’homme à sa fin.

La question de principe ainsi posée, nous avons profité d'une 
excellente étude que venait justement de publier un théologien 
de Montréal dans le même sens. L’écrivain examinant cette légis­
lation dans le détail et signalant les dispositions de la loi qui 
contrevenaient au droit naturel des parents et au droit divin de 

glise, concluait au monopole de l’enseignement primaire 
paré par l’Etat, à l’enseignement de l’Etat rendu jusqu’à un cer­
tain point obligatoire et à une entrave injuste mise A l’enseigne­
ment des congrégations religieuses. En dernière analyse, disait-il 
e est 1 école de l’Etat conduisant à l’école neutre, et de là à l’école 
sans Dieu.

acca-

.nvoqua ,t ensuite la raison d'expérienbe, nous avons jeté un 
coup d œil sur les sociétés formées par l’Etat éducateur. Nous les 
avons vues aliénant leur liberté, enserrées dans une légalité hypo­
crite, mais tenace, décheoir graduellement, rouler d’un abîme à 
1 autre, et, eu définitive, sans plus d’énergie pour le bien, sans 
ressort moral pour se ressaisir, livrées aux pires orgies comme 
aux plus sanglantes folies. Ah ! on s’est bien gardé de leur dire 
tout d'abord où on les menait. Si elles eussent pu seulement 
entrevoir 1 état de choses qui leur était réservé au bout du che­
min ou on leur faisait faire le premier pas, elles eussent reculé 
d horreur et ne se fussent jamais livrées.

Comment donc les a-t-ou prises ? Par le sophisme, par le mi- 
boitement d avantages temporels dont on exagérait à dessein la 
portée. \ oyez la France, depuis le jour où, se laissant dominer 
par de faux docteurs, elle a renoncé à la plus noble de ses préro­
gatives dans cette liberté d'enseignement, si chèrement disputée 
pourtant et qui méritait bien tous les sacrifices et tous les dévoue­
ments, puisqu'elle était la meilleure sauvegarde de son honneur 
national, de la sicuritéde ses institutions, du plein développe- 
ment de son génie, de sa fidélité à sa mission d’ageut civilisateur 
par le rayonnement de sa foi. Qu’e.t elle aujourd’hui ? C’est mi­
racle qu elle vive encore, après avoir été livrée au déshonneur par 
li franc maçonnerie, et au pillage par les Juifs. Et seule la divine 
Providence sait par quelles mystérieuses compensations et par 
quelle loi de bienfaisante solidarité une pareille société, désor- 
gftmsée, démoralisée, éperdue, peut ainsi danser 
et ne pas être emportée

sur un volcan
„ , retour par le vertige, par les faux

pas, par 1 attirance de l’abîme quand plus rien ne reste debout 
des convictions q,„ sauvent, des devoirs qui consacrent les droits 
des repentirs qui relèvent et font retrouver la vo'e perdue

sans
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE502
trésors de mérite il faut qu'elle ait entassés dans son passé alors

trouve grâce devant ce Dieu des nations qu’elle a chasse de par­
tout et qu’elle a jeté â l’égout du blasphème ’

Quand la malheureuse nation a-t-elle commencé à descendre 
cette pente fatale? Quand, en punition de son orgueilleux esprit 
de domination sur l’Église et le Pape, ” Celui qui règne dans les 
deux et de qui relèvent tous les empires ” a permis qu die perdit 
la raison an point d’offrir en sacrifice l’âme de ses enfants à ce 
Moloch sans conscience et sans entrailles qui a nom 1 Uat édu­
cateur. Nous avons dérou ous les yeux de nos lecteurs les 
tableaux successifs de cette lamentable chute, et nous avons 
demandé â nos parents chrétiens de profiter des leçons de cette 
triste expérience et de ne pas tomber dans les pièges ou nos cou 
sins de France ont laissé tant de biens précieux.

Nous avons indiqué la gradation : suppression du droit natu­
rel des parents, bientôt suivie de la suppression du droit divin 
de l’Eglise; suppression de la liberté d’enseignement ; monopole 
au profit de l'Etat, neutralité religieuse, guerre contre 1 Eglise 
despotisme allant s'accentuant jusqu’à devenir la dernière expres­
sion de l’absolutisme, en definitive persécution en règle comme 
aux premiers temps de l'Eglise. Ajoutea-y 1 instabilité. In 
ministère d’instruction publique, c'est l’éducation livrée à toutes 
les évolutions, à toutes les vicissitudes, à toutes les tourmentes, à 
toutes les fantaisies, à tous les tâtonnements, à tous les calculs de 
la politique. C’est un ministre ballotté du pouvoir à la chute, 
défaisant aujourd’hui ce que son prédécesseur a pu faire de no , 

fait de mal, car, dans une voie fausse, la 
conséquences extrêmes, en attendant que son

!

aggravant ce qu'il a
logique pousse aux
successeur empire à son tour la situation.

Voilà l'expérience. Partout où elle 
les mêmes résultats. 11 a fallu peut-être plus de temps dans un 

dans l’autre, selon le plus ou moins de facilités laissées
le monopole

été faite, elle a donnéa

paya que
machinations des sectaires. Mais partout on a eu

la liberté religieuseaux

ordre de choses qui demande, sinon de la tixite,

on a vu

raine dans un 
moins de l’esprit de suite.

Pourquoi donc, nous sommes-nous alors demandé, nos pseu o 
réformateurs restent-ils fermés à toutes ces levons du 1 expe­
rience ? Quel aiguillon les pousse à renouveler ici des tentative, 
qui partout ailleurs ont été pleines de périls pour la société . Et
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LES PROGRÈS 1>E L’ÉGLISE AU XIXe SIÈCLE

alors fait à la réforme agitée à l’aide de tant de dé­
nonciations injustifiables, de tant de clameurs hypocrites, de tant 
de cris menteurs et fourbes, et dont la demande partait de quar­
tiers si louches, le procès de tendances résultant de tout 
semble de circonstances que nous résumerons dans 
chaîne livraison en continuant ces conclusions.

593
nous avons

un on­
line pro-

LES PROGRÈS DE L’EGLISE AU 
XIXe SIÈCLE

La conférence dont nous allons ci-dessous donner le texte, a 
été prononcée le 4 octobre 1898, au Cercle d'études de Vüuion 
catholique de Port-Louis, Ile Maurice, par Sa Grandeur Mgr. 
O Neill, O. S. B., évêque de Port-Louis.

Mesdames et Messieurs,
Mes premières paroles, aujourd’hui, doivent assurément s’a- 

dresser à ceux qui ont eu l’heureuse idée de créer un Cercle 
d htudes pour les Catholiques de Maurice. Votre Cercle, Mes­
sieurs, et les Conférences que nous inaugurons aujourd’hui vont 
remplir dans une certaine mesure, j'en ai la confiance, un vide 
bien sensible pour notre jeunesse catholique ! Il' lui manque la 
Haute Education intellectuelle, les Belles Lettres, l’étude sérieuse 
de 1 Histoire, la Philosophie, ces disciplines fortes et solides dont 
1 objet est de cultiver les facultés de l’âme et d'ouvrir aux jeunes 
intelligences les grands problèmes de la vie humaine. Nous ne les 
trouvons pas dans notre Education publique, mais j’espère que 
vous réussirez à combler quelque peu cette lacune par vos Confé­
rences et les discussions qu'elles ’doivent faire naître à votre 
Cercle d Etudes.

I

Aujourd’hui, je dois vous entretenir des Progrès de l'Eglise 
e -^e Siècle, ou plutôt examiner la question de savoir 

1 Eglise a tait quelque progrès pendant notre siècle. Avant 
d entrer dans cet examen, permettez moi d’expliquer ce que j’en­
tends par les progrès de l’Eglise. Le progrès, le vrai progrès d'une 
société quelconque, c est le mouvement de cette soeiété vers son 
but veritable. Pout autre progrès, quoique brillant, rapide, ap­
plaudi, ne serait qu’une décadence : May ni passu», sed extra viam 
comme a dit St. Augustin. Or, le but véritable de l’Eglise a été 
déclaré par son Divin Fondateur : “Allez, enseignez tous les 
peuples ! Et cet enseignement ne doit pas être seulement théo­
rique, spéculatif, comme celui d’une école de philosophie, mais 
essentiellement pratique. Ses doctrines doivent entrer non seule-
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE501
ment dans l'esprit mais aussi dans la vie, dans les mœurs, dans le
000,1 jUnsM'appeîl'e progrès de l'Eglise tout ro qui contribue A sa 
diffusion géographique, pour ainsi dire, parin'i tous *“ 
ou à son autorité sur lés esprits, ou à son influence si rles cœurs. 
Tout cela est pour l'Eglise un mouvement vers sou but ventab ,

“ lîsffiï ïr«- «tgrès pendant le 10e Siècle ? Remarquez, Messieurs que not e 
siècle est le 10,ne, non pas de l'Empire Britannique,... dla Be 
blique Française, mais du Christ et de Son Eglise. Ainsi, de,;ms 
bientôt 1000 ans elle poursuit son œuvre : et je vous » Q 
son passage il travers les siècles u n pas ete une 
ohale la campagne d'un Alexandre ou d un César. E Çh
gagné des victoires magnifiques, mais elle a subi aussi des détaites 
sanglantes, des défections déplorables, des pertes “es. £ 
gardez seulement son état au commencement de notre X.Ae 
siècle. Dans le pays le plus catholique du monde ses temples 
avaient été profanés, son clergé massacre, déporté, exilé, le lap 
y est mort prisonnier. Ce fut seulement par la protect on de d
puissances non catholiques, l'Angleterre
Cardinaux ont pu se réunir il Venise pour lui cho si
seul*. Dans les pays protestants 1 Eglise n était qni une étiuce^^
un peu de braise, si vous voulez, couvant sous les cendres. Hors
de l'Europe, en Asie, en Afrique, en Amérique, on voyait, çà et
là, quelques missions, quelques évêques, un cle g , » • nB
tiède, indifférent et parfois indigne ; mais pour la P «P» - 
trouvait, en fait de catholicisme, que des ruines o l- "1* 
complet Voilà'le point de départ de I Eglise au XIXe . 
Qu'est-ce qu'elle a fait depuis » A-t-elle fait 'Hni'e ^rè .

Oui, Messieurs, j'ose affirmer que, pour l Hans Vonlre
notre siècle a été un siècle de progrès ; P|°8 ■ et puismatériel en envoyant ses avant-gardes ses missionnaires, et pms

évêoues iusau’aux extrémités de la terre , Pro8 .
l'ordre intellectuel, par l'affaiblissement, par l'écroue.nent de 
bien des préjugés, par la manifestation providentielle de blendes 
vérités oubliées ou dénaturées à son detriment , P h ^ V 
dans l’ordre moral, en s'attirant le respect, 1 admiration, en ^ ^
vrant les cœurs par ses œuvres de chanté 1"‘1' * uU,
vaste cadre, Messieurs, dont je ne puis vous tracer dans une seul 
conférence que les grandes lignes.

II
diffusion surParlons d’abord de son progrès matériel, de sa .- =quell, .toll. Véteiulii. de.....Vieuriul I A 1 Outol U -«-‘ "O"-™

juridiction Madagascar, l’Afrique du Sud et. St* Hélè; >
Nm-d les Seychelles et toutes les îles de ces parages , »
Rodrigues^etfrAnstralie. Ainsi, dans

l'ouest .jusqu’au Brésil, et à l'est jusqu au Pérou, il n y avait q 
seul évêque, le Vicaire Apostolique de Maurice.

—

—
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IÆS PROGRÈS DE L'ÉGLISE Ali XIXe SIÈCLE 505
Et aniourd’hui ? Anjou,d'hui, il y a un évêque à Maurice un 

troisième aux Seychelles, trois à Madagascar, 
,frame et ...i.e -L. Apostoliques.

et 10 pré­

autre à liourbou, un
quatre an Sud de l’Afrique et autant de Préfets „
*,®ns 1 Afrique centrale et du Nord, il y a 18 évêques

compter l’Algérie et la Tunisie, qui ‘ont 
S et. U n J ’ maintenant

possé- 
autrea îles

fets apostoliques, sans
aussi leurs archevêques et évêques.- Kegardmis ™„„
1 autie coté de notre ancien Vicariat. En 1800 l'Australie 

, it deu* prêtres irlandais. La Nouvelle Zélande et les 
n en avaient pas un seul. Aujourd'hui l'Australie a ses ciüqarchë- 
vêques et quinze évêques, la Nouvelle Zélande un archevêque et 
tiois évêques, la Polynésie douze vicaires apostoliques. Ainsi
évêqims. lm d® n0trti ttncier‘ Viua, iat *' y u maintenant 34 

Jetons un coup d’œil rapide sur l'Asie.
Dans les Indes en 1800, il y avait quatre ou cinq évêques 

portugais, sous le Patriarche de Goa, et autant de vicaires an™ 
tohques. Il y a maintenant, sans compter la Hiérarchie de Goa 
questtrCheVêqlleS’ dlX Sept évêqlltiS et quatre préfets apostoli-

Les six vicaires apostoliques de la Péninsule Indo Chinoise 
sont devenus quinze. «.a Chine, qui en avait onze, en a mainte- 
îuiiit »3Ü. Le Jupon, qui n'avait 
évêques. rien, a un archevêque et trois

Suivez-moi à travers le Pacifique jusqu’à l'Amérique du 
Nord. Les Etats-Unis, en 1800, possédait un seul évêque, celui de 
Baltimore. Aujourdhm on y compte 10 millions de Catholiques 
dirigés par 13 archevêques et 73 évêques. Au Nord du continent

?S£X£ SteSt* •“*“'»'» «.. .
Eu Europe, l’Angleterre a repris sa place dans la Hiérarchie 

avec seize évêques, Ecosse avec six. Laissons 1,1 les détails ëour 
dire en resume que le nombre de diocèses, vicariats et préfectures 
apostoliques crées par l’Eglise pendant le XIXe siècle est de pî.îs 
de deux cents cinquante, et n oubliez pas que chacun de ces cen 
très wissMe son clergé, ses écoles, et presque tous des orphelina ts" 
avec des Frères ou des religieuses pour les diriger. * ’

Il nie semble, messieurs, qu'il y a là un urosrréa r*s«i 1 1 ordre matériel de la diffusion de l'Eglise sur la terre. d

III
Passons à l’ordre intellectuel. Le progrès 

constater ici est d'un autre genre. C’est un rannrochamm.t . ~ le Siècle et l’Eglise ; rapprochement qui ne ï!itP que commence? 
mais qui est déjà un encouragement pour l’Eglise name ‘end déjà plus facile son accès auprès des intellfgZes "

J6, en indiquer à grands traits quatre causes :'le motive 
ment dans les idées religieuses, le mouvement dans les idée?sciln 
t'Hques, les revelations modernes sur l’histoire, et l’attitude 7e 
1 Eglise envers ces mouvements divers. ,e

Voici ce qui se passe dans les idées religieuses. Hors de 
1 Eglise, un libre examen mal entendu de la foi chrétienne 
une multitude d’hommes instruits à un doute universel Ils në

que nous avons A
_
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE500
discutent plus tel ou tel dogme, ils mettent en question la foi, le- 
mystère le surnaturel, les bases même de la religion. Ainsi, poui 
eux les préjugés sectaires deviennent insignifiants, f our eux 
toutes les sectes, toutes les croyances sont egalement inadmis- 
sib'es. Ils écoutent froidement les vieilles accusations contre 
l'Eglise ; ils commencent il les trouver exagerees, mal fondées, 
moins suspectes. Il en est parmi eux qui arrivent à dire que, tout 
compté, le1 catholicisme est plus logique, plus harmonique que les 
autres religions, et que si un homme de bon sens pouvait accep­
ter le surnaturel, le mystère, c'est la foi île 1 Eglise Catholique

1,11 1\li|nè‘seinble,’Messieurs, qu’il y a In un indice de rapproche­
ment un aveu précieux. Ce n'est que sous condition en effet, 
mais si cette condition allait se réaliser ? si la science moderne

allmVoilà précisément ce qui arrive, c'est le caractère du 
ment dans les idées scientifiques dont 3 ai à vous parler.

François Bacon, celui qu’on a appelé le Père de la science 
moderne, a prévu ce mouvement quand il formula son aphorisme 
fameux : “ Un peu de science nous éloigne de Dieu ; une science 
oins profonde nous y ramène." La science moderne, Messieurs, 
est encore à ses débuts, elle cherche, elle tâtonne, elle abonde 
dans l'hypothèse, et selon les prévisions de Bacon, elle a les de­
fauts de son âge. Elle est très enthousiaste, très affirmative. _ 
affirme qu'il 11'y a pas de Dieu, qu’il n’y a pas d âme, qn d n y a 
rien de réel au-delà de la matière, qu'il n y a pas de mystères, 
que la foi est absurde et, enfin, qu un homme qui se respecte 
«’accepte pas ce qu'il ne comprend pas. \ o. à. Messieurs, le peu 
de science, la science adolescente qu il s éloigné de Dieu.

Mais à mesure que le siècle s'avance, la science s avance aussi. 
File devient plus exacte, plus profonde et eu même temps plus 
modeste. Il s'est formé 1111e école scientifique qui admet comme 
mouesve. use ystères comme la religion,

-------- 1 la seule atti-

n 11

mouve-

Elle

premier principe que la science
mystères qu'elle ne peut ni nier ni expliquer, et que 
tude qui convienne à un homme scientifique eu presence de 
mystères est de confesser son ignorance. Comme les Athéniens 
d’autrefois, cette Ecole a érigé un autel a la 1 
“ AgnoêtoTheo" : c'est pourquoi elle s appelle 1 Ecole Agnos
tique.

a ses m

ces

rapprochement vers la foi. C’est le 
science quiMessieurs, c’est encore un

retour vers Dieu, de notre siècle ramené par une 
devient de plus en plus profonde. Ainsi, prenons patience. La 
Géologie, la Biologie, la Haute Critique font encore la guerre à la 
Bible, à. la ltévélation. Laissez-les faire. A force de chercher, elles 
trouveront la vérité et elles prouveront, une fois de plus, que la 
vérité peut être mal entendue par les savants et même par les 
chrétiens, mais que la Foi chrétienne 11e sera jamais contredite

Par Un autre indice'de rapprochement se trouve dans !eeirévéla- 
tions historiques qui, de nos jours, ont servi à démon tier plus 
clairement l'authenticité de l'Ecriture Sainte et à réfuter une 
foule de calomnies lancées contre 1 Eglise.

Quant à l’Ecriture Sainte, il sunit de mentionner les décou-
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uimcultés bibliques.
Pour ce qui regarde l'Eglise, c’est dans les Archives des gou­

vernements européens, et surtout dans celles de l’Angleterre et
mnirîwoirq" m a f“‘4 les découvertes les pi intéressantes 
pour 1 histoire et les plus consolantes pour nous. La libéralité de 
notie époque a fait ouvrir ces Trésors inestimables aux recherches 
des érudits. Permettez-moi de vous citer un seul exemple des 
rehabilitations qui en sont sorties. p

sur bien des

H

dénoncèrent les monastères à la justice de leur Souverain. Que 
avaient™ ni'ptr'abandonner laécrasant3 ? ^es Catholiques même

fnj„Mai! voi,à qu’un Bénédictin, issu de ces mêmes monastères, 
faisant des recherches dans les archives publiques à Londres, a 
nus la main sur un dossier réservi in temps de Henri VIJI oui 
contenait les rapports confidents de ces mêmes visiteurs. Dans 
ces rapports ils déclaraient qu’il- ,l’avaient rien découvert dans 
ÎZZ7T T- qm. ",,ér.itAt " '•ep'-oehe. Il a trouvé aussi un 
rroml M r U,qU ,dVIge" tto opération inique, Thomas 
Cramweli, dans lequel il av ,oté les mesures qu’il prenait pour 
leur attribuer des crimes et amener leur destruction

Ces révélations ont été publiées dans 
fait quatre ou cinq éditions.

Cela est un exemple entre mille ; c’est la réfutation péremp­
toire d une calomnie a.roce qui, pendant trois siècles, a couvert
Dim',""."ri? v°* aUlt.'-!,d! d'homme9 et de femmes consacrés à 
Dieu, et 1 hglise, dont ils étaient les enfants.

.•anse.

un ouvrage dont on a

mense consolation pour nous, non seulement en voyant réhabi­
liter ces victimes de l’injustice, mais aussi en réfléchissant sur 
1 impression que doivent faire ces révélations sur tout esprit 
vert et juste. r

Enfin, il y a un dernier élément à noter dans ce rapproche­
ment intellectuel ; c’est l'attitude de l'Eglise envers le mouve­
ment des esprits de notre siècle. Il me suffira de vous indiquer la 
grande hgure de notre Souverain Pontife, Léon XIII. C’est Lui 
qui a ouvert aux érudits, catholiques ou non, les trésors des 
Archives Pontificales, et qui a écrit à cette occasion, ces belles 
paroles. Puisez surtout dans les sources ! Nous n’avons pas 
peur de voir publier les documents.” C’est Lui qui a construit au 
\ atican un observatoire astronomique qui, aujourd’hui, prend sa 
part dans les travaux du monde scientifique. C’est Lui enfin qui 
par une série de Lettres-Encycliques magistrales, a jeté un flot 
de lumière sur les grandes questions religieuses et sociales de 
notre époque. Il faut être ou ignorant ou pervers pour oser dire 
aujourd hui que 1 Eglise a peur de la lumière ou veut étouffer la 
.science.

lia

Oll-
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

Voilà, messieurs, les quatre signes que je crois discerner d'un, 
rapprochement sur le terrain intellectuel : le mouvement dans les 
idées religieuses, qui fait tomber les préjugés sectaires ; dans les 
idées religieuses, qui fait accepter le mystère, et par la même 
justifie la foi ; les révélations historiques et 1 attitude sympa­
thique du Chef de l'Eglise. .

Pour conclure sur ce point, permettez-moi de vous due un 
mot sur deux livres qui semblent marquer les deux termes du 
mouvement scientifique prévu par Bacon. Vous connaissez au 
moins de nom le Grand Dictionnaire de Larousse. Cet ouvrage 
date de trente ans plus ou moins. J’ai eu 1 occasion de le feuil­
leter, et j'ai pu constater qu’il représente parfaitement la jeune 
science qui éloigne de Dieu. Les articles sur les matières reli­
gieuses ont été rédigés par des écrivains qui ont eu de ces sujets 
une connaissance bien imparfaite, et qui les ont traités cependant 
avec une assurance magistrale et une hostilité systématique. 
Pour eux tout ce qui est catholique est ridicule, absurde, odieux ; 
tandis que, pour M. Proudhon et ses trois principes, " Dieu c est 
le mal ", “ la propriété c'est le vol ” et “ Vive 1 anarchie ! ces 
disciples ont la parole pour expliquer, pour justifier, pour applau- 
dir leur cher Maître.

C’est la science adolescente qui éloigne Dieu.
Mais voici un autre grand Dictionnaire, 1 Encyclopédie de 

Chambers dont on vient de faire une nouvelle edition datee de 
1896. Je m’en sers habituellement. Ce n’est pas un ouvrage catho- 
liane, c'est tout simplement un ouvrage impartial, qui pousse son 
impartialité jusqu’à laisser parler les chrétiens et même les catho­
liques. Les articles religieux sont, ou rédigés ou corrigés par des 
ministres de la religion, les articles sur les matières catholiques, 

Pour ne citer qu un seul volume, les
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par des catholiques connus. , , ,
articles sur l'immaculée Conception, sur les Indulgences, sur 1 In­
faillibilité, sur l'Inquisition ont été soumis à I approbation de

les Jésuites à celle du 1.S. E. le Cardinal Manning ; l’article 
Rev. P. Général de la Société.

L’Encyclopédie de 180(1 me semble offrir deux contrastes avec
celle de 1804.

D'abord la science de 18011 a fait des progrès, et parait revo­
ir certaines hypothèses hostiles à la foi chrétienne. 1 ms ou
tend pas le tou moqueur, dédaigneux de Larousse ; et les

i valions hostiles aux croyances religieuses se font d une ma­
nière convenable, respectueuse. Ainsi cet ouvrage me fait penser 
à cette science plus profonde qui ramène les esprits vers Dieu. 
Encore trente ans et le rapprochement sera peut-être complet. 1

IV
Il me reste à vous parler du progrès que l'Eglise a fait en 

s'attirant le respect et la sympathie des cœurs par ses œuvres de 
charité héroïque. Le grand poète de l’Angleterre a dit quelque 
part :

c
1

One tout li of nature makes the whole world kin.

Une seule parole, un seul mouvement dicté par la nature est 
compris, est ressenti de tous, comme par une grande famille. Cela



LES PROGRÈS DE L'ÉGLISE AV XlXe SIÈCLE

Msattraet tsssrs sur -1 a fait voir. 0 est par Sa bonté, Sa tendresse envers

mencement, elle enseigne et elle pratique lai’gement, héromim" 
ment les œuvres de miséricorde corporelle et spirituelle. ‘

rendant le XlXe siècle ces œuvres nint»/»li«iit- 
niême sur une plus vaste échelle. Les écoles, les orphelin,"ts’ les 
hôpitaux se multiplient avec les Missions, et pour y fournir le 
personnel necessaire, l'Esprit de Dieu a suscité de nouvelles 
grégations dans lesquelles sont admis chaque année 
tude de jeunes catholiques, se dévouant a 
de charité, et s'il le faut à 
perpétuel.

Je ne peux pas vous en donner la statistique. Elle remplirait 
un volume. Du reste, vous en savez déjà beaucoup, car c’est à la
SSœ tteUIS,:ie “é- 

f, n: sto Êrrs; i4r:spz;Ssi,edes •sasrsrf,aImmaculée, de la Congrégation du St Esprit, des Pères Blanc^du
S0,,t ql,ti,q''eS — ®an7:t

ce a dans les grandes villes de l'Angleterre protestante où lés 
sont onto»' 88 ^œurs Charité, les Petites Sœurs «les Pauvres
sont entourées de respect et reçoivent des secours généreux Et

ai: r œ-sirui ** - ~ ^ ïîs
fait ne8SieUï8' j'ai J'ai vo,,ll‘ vous montrer que l'Eglise a 
tait dans notre siècle un triple progrès • progrès t i ,terre, progrès de rapprochement "és
Huenco sur les cœurs. Je vous ai esquissé la diffusion remar 
quable qu el e a opérée sur toute la terre habitée, je ne vois d'ex 
•option que 1 Empire Russe. Je vous ai indiqué ks causés ou ha 

indices d un rapprochement intellectuel ; indices que ie crois
ÊéXi Tlîr °8,taits ?" Ius autel"'S connus de tout le inonde 
Enfin, j ai dit quelque chose de la charité héroïque que I HVIisé 
nspire a ses enfants, et qui ne manque pas de leu. auRe. let"! 

pect et 1 admiration des hommes de bien
Le siècle va bientôt finir, et nous «lions entendre beauco.

ô! né! SUr 16 P'n gr,'S l,olltitl',e- scientifique, littéraire social 
le notre époque. Il est naturel aussi que nous parlions du progrès 

de notre religion et de notre Eglise, non pour nous gi , Z n é!

■5Ui>

von- 
une inulti-

.... . u,le vie de sacrifice et
un exil lointain, malsain peut-être et

ce siècle.

up

en ne et catholique.



Impressions de Rome

vieuxTw^
üwhrftienVde6 VOugandatoad^ à Rome'tpréeenté. au 

Souverain Pontife par le cardinal Lavigerie et Mgr Lrnnhac. 
Elle vaut à, tous les points de vue la peine d être lue .

Rome, le 16 octobre 1890.
A nos amis du Bugunda Gabriel le grand gMral, Cgprien le 

grand intendant des cuisines rogales.
écrit beaucoup de paroles de Paris, capitale 

nous vous écrivons de Rome, capitale 
Pour nous rendre de Paris à Rome nous 

avons parlé

Nous vous avons 
de la France. Aujourd’huiîstsst ,ïïd.. ......
et qu’on appelie chemins de fer.,, Nom. ^Zndaisit dans une 

beaucoup de prêtres qui P^eat Ces P^res s ap^^^^

pombi des blancs qu HP image. Vous serez contents

smZSi..xrn“bSi’ïfrs,T."É’s"»h’ï
EBfFEEFEEHEËE

-■EE-'t.-r-lpour les faire wnci , , vint nous chercher pour nous
prêtre qui s appelle Mgi . c’est lui qui fait les papiers
faire promener. On nous a dit que t lu R ,eg Pèves
ou se trouvent les images de tous & ^ miagiounaire3 de
nous mon ren des lettres, et, dans les lettres, ils ecn-
tous les pays lui e , et p ,„et tout dans son papier,
vent d,?s "”1™e"8neol,telles de ceux qui instruisent les hommes au 
et ainsi on » p a,me beaucoup les Bagandas et
[nnraiUes vo“r seirn’avait p^’tant de travail. Il nous a conduits

OU

J_
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sur une autre montagne Où il y a une belle église ,1e la Sainte 
\ieige. hile s appelle Notre-Dame de Fourvière. Après avoir 
prte, nous sommes entrés par une porte dans une maison qui res­
semblait à un tambour et dans ce tambour il y avait un chemin 
qui montait eu tournant, ou tournait toujours et on montait 
toujours. Les jambes nous faisaient mal. Quand nous sommes 
arrives sur la maison, il y avait de grandes statues d’or qui bril­
laient connue le soleil, on voyait au loin toute la ville et toutes 
les campagnes. Nous avions peur de regarder eu bas : notre tête 
tournait, les hommes paraissaient petits comme des poules. Une 
fois descendus, nous entrâmes dans les caisses d’un chemin de fer 
qui descendirent dans un trou et nous déposèrent au bas de la 
montagne. Le prêtre qui nous conduisait nous fit monter sur une 
grande barque qui marche toute seule sur le Nyanza de la ville 
et nous arrivâmes chez nous. Les hommes de cette tribu sont 
tous bons, ils nous regardaient avec bouté et ne criaient pas. 
Nous sommes partis la nuit toujours eu chemin de fer ; et le ma­
tin nous étions à Marseille chez la personne charitable qui nous 
avait si bien revus a notre arrivée. Le lendemain nous sommes 
ailes entendre la messe dans une église de la, Sainte Vierge 
(Notre- aine de la Garde). Cette église est bâtie sur une mon­
tagne. De là on voit la ville et la mer. Nous y avons vu l’évêque 
du pays 11 dit la messe pour nous : Arsène et Jean-Baptiste la ser­
virent. Nous eûmes tous le bonheur défaire la sainte commu­
nion. Cet évêque est un vieillard vénérable : il a la bonté sur 
visage : quand nous eûmes remercié Dieu, il 
café et nous bénit ; à midi

son
nous fit donner le

., ,. | . . , sommes allés dans la maison du
Cardinal Lavigerie notre père. Il nous avaient invités à manger 
avec lui ; ou avait étendu par terre une grande étoffe blanche 
sur laquelle ou avait posé des patates d’Europe, des œufs, du 
poisson, des raisins et du pain doux comme du miel, mais pas de 
viande parce que c était un vendredi. Le Cardinal, l’évêque de 
Marseille Mgr Livuilmc et le Père Girault, étaient assis autour 
d une table ; nous étions confus d’être traités avec tant de bonté 
pai les grands de 1 Eglise : nous n’osions pas lever les yeux ni 
parler. V ous le voyez, ceux qui connaissent Dieu s’aiment 
les entants de la même mère.

Le mardi matin
comme

,“««J arrivions à Rome. En entrant dans 
cette grande ville nous disions : c’est ici la capitale de toutes les 
capitales, la capitale du royaume do Jésus-Christ, qui s’étend sur 
toute la terre. Le Bon Dieu est bien bon ; il nous a aimés beau­
coup ; il nous a choisi au milieu de nos frères qui 11e le connais­
sent pas. Il nous a appris à le connaître, à l’aimer. Maintenant il 
nous conduit ici pour voir la capitale de son royaume et celui qui 
tient sa place sur la terre. Nous vimes deux prêtres blancs, qui 
venaient nous chercher. Ce sont les frères des Pères du Buganda. 
Leur travail est de voir le Pape et de lui porter les letties qui 
viennent du Bugunda, et d envoyer au Bugunda les lettres qu’é­
crit le Pape. Arrives dans leur maison, nous sommes allés dans 
leur église remercier Dieu de nous avoir protégés durant notre 
long voyage.

Après le repas de midi, on nous a conduits visiter les tom­
beaux des premiers chrétiens. Après avoir voyagé longtemps
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jamais de viande, ils jeûnent tous les jon : ils ne parlent que 
lorsque leur grand le leur permet. Ils ont quand même la joie 
sur la figure. Arrivés comme devant une grotte, nous descen­
dîmes, nous descendîmes : plus nous descendions, plus il y avait 
du froid et des ténèbres. On nous donna à chacun une corde en­
tourée de cire : ou alluma ces cordes et nous y vîfhes un peu, mais 
il faisait toujours froid. , .

Nous marchions, nous marchions comme dans un chemin . 
dessus il y avait de la terre ; k droite et k gauche il y avait de la 
terre et nous ne trouvions jamais la fin du chemin. Notre con­
ducteur s'arrêtait et nous parlait ; Monseigneur nous disait en 
buganda ces paroles : A droite et à gauche du chemin il y a comme 
des lits creusés dans la terre, les uns au-dessus des autres. Les 
premiers chrétiens déposaient leurs morts dans ces lits ; un grand 
nombre de ces morts ont été tués par ceux qui n aimaient pas 
Dieu. Les grands de Home ont tué beaucoup de mille et de cent 
mille chrétiens. Ils leur disaient : Laissez la religion de Jésus- 
Christ : si vous 11e la laissez pas, nous vous tuerons. Les chré­
tiens disaient : Nous ne pouvons laisser la véritable religion et 

les tuait. On les empêchait de construire des églises. Ils se 
réunissaient dans ces lieux souterrains pour prier, entendre la 
parole de Dieu et recevoir les sacrements. Nous nous sommes mis 
à genoux et avons recité un Pat fret un Areen notre langue pour 
demander la force de ressembler aux chrétiens des premiers 
temps; nous pensions à nos frères de Buganda qui sont morts 
pour la foi. Nous sentions une grande joie dans l ame eu pensant 
qu'en ce moment ils nous regardaient du ciel où ils sont heureux 
avec les martyrs dont nous visitions les tombeaux. On nous mon­
tra des vases’ qui avaient contenu le sang de ces martyrs : moi 
Léon, en les voyant, je pensais au sang de Jésus, je me disais ; Le 
sang de Jésus a été la semence d'où sont sortis tous les martyrs 
et tous les chrétiens, et nous, chrétiens du Buganda, nous sommes 
aussi sortis de cette semence. Pour parcourir ces eghses souter­
raines il faudrait plus d’un mois : nous n'en vîmes que quelques- 
unes et nous rentrâmes â la maison ; la pensée des martyrs était 
dans notre esprit ; nous disions : Ceux qui meurent pour Dieu 
sont les plus heureux des hommes.

Ce soir-là nous avons mieux prié.
Le lendemain on nous conduisit dans 1 eglise liatie sur le 

tombeau .le saint Pierre. En entrant dans cette église, il nous 
sembla que notre âme sortait de notre corps. Cette église est si 
grande que cinq fois dix mille hommes peuvent y entrer Elle 
est haute, haute, haute ; si on plaçait une grande maison de lxn- 
baska, notre roi, sur une autre grande maison et une troisième 
grande maison sur cette grande maison et qu ou mit ainsi dix 
maisons l’une sur l'autre, on n'arriverait pas au sommet de 1 e- 
glise de Saint-Pierre. Un marche sur des pierres qui ressemblent 
par leur couleurs et leurs images à des étoffes de Chiti. Llles 
brillent comme des miroirs, et l'église tout entière est bâtie avec 

pierres et il y a plus de mille statues faites en pierres blan-

res­
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•ches et polies comme l’ivoire. Quand on tourne autour on trouve 
de tous côtés comme des églises toujours plus belles, toujours 
plus belles. Nous regardions ces magnifiques choses et nous di­
sions : Dieu donne beaucoup d’esprit il ceux qui travaillent pour 
lui. Nous nous sommes mis à genoux près du tombeau de saint 
Pierre. Nous disions : LA est le corps du chef des apôtres, le pre­
mier pape. Son âme doit nous regarder du haut du ciel et se re­
jouir de voir des Bagandas venus de si loin prier près de son tom­
beau. On nous dit : Montons sur l’église et nous avons marché en 
tournant longtemps, longtemps. Nous étions très fatigués ; nous 
sommes arrivés en unendroitprèsdusommet. Delàon voyait loin I 
loin ! des maisons et des maisons, des campagnes et des campagnes. 
Les hommes qui se promenaient en bas étaient petits comme des 
rats. Nous avons vu une cloche grande comme une de nos huttes. 
Quand on la frappe, on l’entend loin comme de Mengo A Kasubi. 
Nous avons trouvé une échelle de fer et nous sommes entrés dans 

boule de cuivre qui se trouve au haut de l'église; sur la boule 
il y a une grande croix. Nous avions vu cette boule d’en bas ; 
elle paraissait petite comme un œuf d’autruche. Le Père Girault 
nous avait dit : nous entrerons tous ensemble dans cette boule. 
Nous avions ri et répondu : tu mens... Il n’avait pas menti.

Nous n avons rien vu de si beau, dans notre voyage, que 
l'église de Saint-Pierre. Quand nous sommes rentrés, nous avons 
parlé beaucoup de cette merveille ; mais moi Léon qui fais la 
lettre, je ne puis trouver de paroles pour écrire ce que nous avons 
vu. Le soir nous sommes allés visiter les deux églises de Saint- 
Paul ; nous entrâmes d’abord dans celle qui est bâtie sur son 
tombeau. Elle est grande, grande et brillante, brillante. Les 
colonnes qui portent le toit sont faites chacune avec nue seule 
pierre qui brille comme du cuivre bien poli ; elles sont plus éle­
vées et plus grosses que nos plus grands miroulés ; sur les murs 
il y a l’image de saint Pierre et l’image du pape, qui gouverna 
l'Eglise après saint Pierre et l’image de tous les papes jusqu'au 
pape d'aujourd’hui. Ces images sont faites avec des pierres bril­
lantes. Je 11e puis vous dire combien tout cela est beau ni ce que 
nous sentions dans le cœur en le voyant.

I)e là, nous sommes allés plus loin dans la campagne voir 
l’église bâtie à l’endroit où saint Paul fut tué. Ceux qui la gar­
dant sont des prêtres comme ceux qui gardent les tombeaux,qui 
jeûnent, prient et se taisent. Ils font tout cela pour gagner le 
ciel. Leur grand vint nous recevoir ; il a vait la bonté et la joie 
sur la figure. 11 nous montra la colonne de pierre à laquelles les 
méchants attachèrent saint Paul pour lui couper la tête. Puis il 
nous dit : La tête tomba là, et là Dieu fit sortir cette fontaine ; 
elle sauta et retomba en cet autre endroit et Dieu fit sortir cette 
seconde fontaine ; elle sauta encore et s'arrêta à ce troisième en­
droit et Dieu y fit sortir cette troisième fontaine. Nous avons bu 
de l'eau des trois fontaines et récité à genoux le Pater et VA veen 
notre langue. Nous nous disions dans notre cœur : Saint Paul a 
aimé beaucoup Jésus-Christ, il a souffert de grandes souffrances 
pour son amour. Dieu, en faisant jaillir les trois fontaines, a fait 
comprendre aux hommes qu'il aimait saint Paul et qu’il aimerait 
tous les chrétiens qui souffriraient pour lui. Le cœur nous faisait

une
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mal, et moi Léon je pleurais. Je ne versais pas des larmes vie- 
tristesse, je ressentais au contraire une grande paix.

Le supérieur des hommes qui prient toujours et qui jeûnent 
toujours (Trappistes) nous conduisit dans une autre église. Il 
nous dit : Ici on a tué 20,000 soldats et leur chef qui ne voulaient 

renoncer à Jésus-Christ. Leurs corps reposent ici. De là on- 
conduisit dans une maison où il y avait une grande table et 

sur la table il y avait du pain et des raisins et du vin et des 
assiettes et des verres, et devant la table un joli siège pour cha-

Nous avions

pas
nous

_ de nous et on nous dit : asseyez-vous et mangez, 
honte de boire et de manger eu mue les grands seigneurs du pays 
et nous non» disions : ceux qui aiment le bon Dieu sont bien bons.

Le vendredi matin le 1\ Girault nous dit : lavez-vous bien ; 
enlevez la poussière des habits, habillez-vous bien. Sur les 
liers mettez la graisse noire. Aujourd’hui le Cardinal 
duira chez le Pape. Nous étions contents et nous fîmes ce qu’on 
nous disait. A midi le P. Girault nous conduisit à la maison du 
Pape; nous arrivâmes devant une grande porte, si grande qu’on 
pourrait y faire passer une maison du Buganda, auprès de 
laquelle se tenaient des hommes habillés de rouge. Ils tenaient à 
la main quelque chose qui ressemblait à une lance, mais ce n’en 
était pas cependant. Ce sont les soldats du Pape. Ils n’ont pas 
de fusils parce qu’ils ne font jamais la guerre. Par un chemin de 
pierres large comme les chemins de la capitale du Buganda, 
monte dans les appartements qu’habite le Pape et qui sont 
d’autres maisons. On marche sur des nattes et de tous côtés il y 
a comme des étoffes de soie. Arrivés auprès de la maison du 
Pape, nous nous tenions debout. Le cœur nous battait. On nous 
dit : Asseyez-vous. Nous eûmes honte de nous asseoir, nous, 
pauvres bakopis du Buganda, sur des chaises de soie, dans la 
maison du représentant de Jésus-Christ. Le pape était dans une 
autre maison (chambre) avec le Cardinal et Monseigneur Livinhae.

Le pape sortit et vint dans la chambre où nous attendions. 
Moi Leon, je tremblais comme le Mpewo (petit antilope) dans les 
mains du chasseur. Mon cœur battait, battait. Le pape est un 
homme tout blanc. Les cheveux sont blancs, sa calotte est blan­
che. Sa figure et ses mains sont très blanches, sa robe et ses 
souliers sont blancs. Le Cardinal, Mgr. Livinhae et le P. Girault 
étaient à ses côtés avec des évêques habillés de belles étoffes. Le 
P. Girault nous avait dit: Quand le pape paraîtra, vous 
mettrez à genoux une fois, vous vous lèverez, et vous vous met­
tiez à genoux une seconde fois, et vous ferez ainsi une troisième 
fois, et vous baiserez la croix d’or qui est sur les souliers blancs 
du pape. Nous nous mîmes tous à genoux une première fois:

voulions faire tout ce que nous avait dit le I*. Girault, mais 
le pape nous fit approcher : il souriait, ses yeux nous regardaient 
avec bonté. Notre cœur était dans la joie ; moi Léon, qui écris, 
j’éprouvais le même bonheur qu’au jour de mon baptême et qu’au 
jour de ma confirmation et qu’aux jours de communion en me 
trouvant si près du chef de l’Kglise, du représentant de Jésus- 
Christ lui-même : Oh ! mes amis, je ne puis vous écrire ce que je 
sentais dans le cœur. Le pape nous dit : Je suis heureux de 

voir et d’apprendre que beaucoup de vos frères pratiquent
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bien la religion. Pratiquez-la toujours ainsi jusqu’à la mort. 
Nous lui demandâmes une médaille. Il se leva et alla dans une 
autre chambre les chercher lui-même. Il en déposa une dans la 
main de chacun de nous. Lis K ibaka de notre pays ne sont pas 
si bons. Il nous bénit et nous partîmes. Nous n’oublierons jamais 
ce beau jour.

Notre lettre est bien longue, et cependant il nous reste beau­
coup de choses à dire. Pour les dire toutes il faudrait écrire tous 
les papiers d’un livre grand comme le livre de la messe.

Dans la ville de Home il y a plus de trois cents églises où 
l’on garde les corps des saints. Dans l’une on nous a montré un 
morceau de la Croix de Jésus, des épines qui percèrent sa tête, un 
des clous qui servirent à l’attacher à la croix. Cette vue nous fit 
grande impression. Nous avons vu aussi un grand morceau de la 
Croix du brigand qui se convertit sur la montagne du Calvaire 
quand il vit le Fils de Dieu attaché à la croix près de lui. Vous 
savez que ce brigand est devenu un saint. Moi, Léon, j’ai pensé : 
j'étais un brigand, Dieu m’a converti ; il y a encore beaucoup de 
brigands sur la terre du B Uganda, et j’ai demandé au bon larron 
de prier Jésus de les convertir.

Un jour nous sommes allés nous promener dans une grande 
maison ronde, très haute et très grande. Au milieu il y a une 
grande cour. Les anciens rois de Home faisaient porter des lions 
et des tigres dans des grottes qui se trouvent sous la grande cour. 
Ils y faisaient conduire ceux qui priaient, et déchaînaient les 
lions qui venaient les dévorer. Les sauvages de ces temps-là 
étaient assis sur des bancs qui sont au-dessus des grottes des 
lions et de la cour, et ils regardaient les lions qui mangeaient les 
chrétiens. Vous voyez (pie Chitani (démon) fait la même chose 
partout.

La ville de Home est grande comme de Mengo à Nateté et à 
Kikebezi. Partout il y a des maisons, et toutes sont eu pierres. 
Il y a de grandes places, et dans les places des bœufs de pierre, 
qui vomissent de l’eau. Il y a beaucoup d'eau dans cette ville, et 
toute l’eau sort de la bouche des bêtes de pierre, ou par des 
canons de fer, qui sont comme des canons de fusil. Il y a des 
gens bien habillés, comme à Paris ; mais il y en a beaucoup de 
mal habillés. Ceux qui étaient mal habillés criaient en nous 
voyant : ils riaient beaucoup, mais ne nous jetaient pas de 
pierres.

Nous allons quitter Home. Six iront à Malte : Paoli, Caroli,

Les huit autres : Léon, Joanna, etc., iront à Alger pour étu-

Priez pour nous, nos chers amis, nous prierons pour vous. 
C’est moi Léon, qui ai écrit toutes ces paroles. Priez beau­

coup pour moi. Je désire être Frère. Demandez à Dieu de m'ai­
der. Vous savez que je suis porté à la colère ; demandez pour 
moi la douceur de Jésus-Christ. Je penserai souvent à vous eu 
entendant la messe et en récitant le chapelet.

dier.

LÉON, JOANNA, etc.
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Nos réformateurs progressistes se sont-ils assez lamentés sur 
l’infériorité de la seule province catholique de la Confédération 
canadienne, eu matière d'instruction publique ? Nous a-t-on jeté 

souvent dans les jambes la proportion considérable d’illet-assez
très que nous ont faite des causes incontrôlables ? Au lieu de 
remonter à des temps où il nous fallait d'abord songer à vivre 
avant de nous développer, il eût été plus rationnel d’établir

sur la jeunesse actuelle fréquentant les
une

comparaison portant 
écoles dans notre province catholique et dans les provinces pro­
testantes. Une sotte résolution adoptée par l’Union des Tempé- 
raucières canadiennes, dans une réunion récente à Ottawa, a 
fourni à l'honorable Boucher de LaBruère, surintendant de l’Ins­
truction publique dans notre province, l'occasion d’établir cette 
comparaison entre les deux provinces d’Ontario et de Québec. 
Surpris par l’attaque inconsidérée autant qu’inconvenante dirigée 
ainsi contre la province de Québec, un prêtre catholique d’On­
tario, M. l’abbé Miuehan, écrivit à l’honorable M. de LaBruère 
pour savoir ce qu’il y avait de vrai dans cette accusation d'igno­
rance. La réponse ne se tit pas attendre et elle fut concluante.

Les chiffres officiels constatent, répondit en somme le surin­
tendant, que la moyenne des enfants fréquentant les écoles pri­
maires est de 70 pour cent à Québec et de 50 pour cent seulement
à Ontario.

Pour ce qui concerne l’éducation supérieure, c'est-à-dire les 
collèges et les universités, on y trouve une proportion de 8.07 par 
chaque 10,000 de population à Ontario, tandis qu’à Québec on y 
trouve une proportion de 110.71 par 10.000.

Enfin Ontario compte 0.34 par mille de sa population dans 
les asiles d’aliénés, tandis que Québec n'eu compte que 0.20J.

En aurons-nous enfin fini avec ces accusations extravagantes 
auxquelles trop des nôtres servent de porte-voix î Ce n’est pas à 
espérer, car le fanatisme est sans cesse à l'œuvre, guettant l’occa­
sion de lancer de nouvelles calomnies contre des institutions qu’il 
déteste par le seul fait qu'elles sont et l’honneur et la force du 
catholicisme. Mais la réponse sera toujours victorieuse, et il
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suffira pour cela de laisser parler la pure et simple vérité, débar­
rassée des uuages dont trop souvent on se plait à i’outourer.

007

Mgr Emile Legal vient d’arriver d’Europe en compagnie du 
Rév. 1. N ierer, O. M. I., et de M. l’abbe Bcillever. Ils se rendent 
à Prince Albert (Alberta). Comme on le sait, Mgr Legal est le 
coadjuteur de Mgr Grandin. Le Père Nierer est le supérieur de la 
maison des Oblats à Saint Albert. M. Beillever est curé d'une 
importante paroisse du diocèse.

Quatre révérendes Sœurs de Notre-Dame des Missions de 
Lyon les accompagnent. Elles vont fonder une école pour les sau­
vages au lac Croche, dans le diocèse de Manitoba, dont le llév. P. 
Campeau, O. M. I., est le directeur.

Mgr Legal passera une dizaine de jours dans notre province, 
mais ses compagnons partent mardi matin par le train de l’ouest. 
Le Itév. P. Laçasse accompagnera Mgr Legal dans son voyage. 
Le Père Desmarais est rendu à Dawson City, dont il devient le 
missionnaire desservant.

Il y a au Klondyke, district du Yukon canadien, trois Rév. 
Pères Oblats de Marie Immaculée, Rév. Père Jésuite, qui quit­
tera au printemps pour retourner dans l’Alaska, un prêtre sécu­
lier et un frère convers Oblat. Le Rév. Père Gendreau est le 
périeur des missions de ce district ; il a sous sa direction les Rév. 
Pères Desmarais et Lefebvre, O. M. I„ et aussi un prêtre séculier 
du diocèse de St-Boniface, M. l’abbé Corbeil, ancien missionnaire 
colonisateur et neveu de Mgr Routhier et de M. le juge Hou-

un

su-

Le Rév. Père Gendreau, bien qu'ftgé de 04 ans et accoutumé 
k tout le confort de la vie civilisée, a bien voulu se dévouer pour 
travailler au salut des âmes dans ce pays perdu. C'est un mis­
sionnaire plein de générosité, qui a occupé un poste de confiance 
au Collège de St-Hyacinthe avant que d’entrer chez les Rév. Pè 
Oblats. Comme procureur â l’Université d’Ottawa, il a donné des 
preuves de son habileté d’administrateur. Ses deux compagnons 
sont aussi des missionnaires intrépides et expérimentés. Notre 
excellent confrère du Manitoba, qui nous fournit ces renseigne­
ments, ajoute : “ Voila les hommes de Dieu qui vont devenir les 
convertisseurs et les consolateurs d’un grand nombre de 
patriotes. Pendant que d'autres courent à la poursuite de l'or, 
eux iront à la conquête des âmes, C’est une gloire et une béné­
diction pour notre pays en même temps que pour la congrégation 
des Révs. Pères Oblats, qui n’est étrangère à aucun dévouement.

nos coin-
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Gloire et honneur aussi aux Kév.les Sœurs de Sainte Anne de 

labeurs des missionnaires ; elles sontLncliine, qui partagent les M
les dignes émules de nos intrépides Sœurs Grises.

Mgr. Lnngevin, empêché d'assister au eongrès de colonisation
récemment a Montréal, a chargé le R. P. Blais, O. M. I., de 

Il avait, du reste, fait connaître ses aspirations 
très belle lettre, d’où nous extrayons les 

idée des progrès religieux 
son archidio-

tenu
l’y représenter, 
et ses vœux dans une 
passages suivants qui donnent 
accomplis dans l'immense pays de mission formant

une

Il v a vingt ans, nous n’avions que six paroisses canadiennes

'"™“™ sttfiSlir- S*JÜSS3 SEE

ÉîSsiSHç
mi chaueués où des prêtres résident, et près de cinquante postes

rable'DonTBemiiG des1 Chauôbiés°réglulier9 *de l’immaculée Con­

ception, compte son

comme par enchantement dans le ^ 2ÏÏZ

vents , et si ' ennemi ^ ^ viugt.cinq écoles catholiques.
'r,US’aTuasl parler ci du progrès accompli au milieu des sauva- 
,le liai pas a panel ic H a (l(l(). mais tout en faisantqui sont -i-mbœ de ^ t'. ^ imus sommes encore un
appel aux co ons, je tiens ùrapp i admirablti ,le la Propaga-
..ays de ^r°"ët de Lyon ! (c’est la digression bien par­
donnable de l’évêque-missionnaire qui «’oublie pas es pe 1 s o 
les faibles toujours chers à son cœur. )

en
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Plus loin, le vaillant évêque ajoute i
.< ^,.Loi‘1 ll<; désespérer de l’avenir, nous aimons à croire que le 

Christ qui aime les Francs ” veille sur nous, et qu’il se souvient 
des grandes œuvres et des sacrifices héroïques des chrétiens in­
trépides et illustres, des incomparables missionnaires, qui ont 
donne comme une sorte de consécration à nos terres encore vier­
ges. Nous croyons qu’il nous sera donné de recouvrer bientôt 
nos droits et nous pouvons, dès maintenant, répondre à 
prophètes de malheur qui seraient tentés de désespérer de nous • 
“ «on.monar, sed vivatu, et narrabo opera Domini ”, Je ne mour­
rai point, mais je vivrai pour chanter les œuvres du Seigneur",

60»

tous les

Veuille Dieu se montrer propice aux vœux de son saint évê­
que et, en récompense des sacrifices et des dévouements sans 
nombre qui ont préparé la moisson divine dans ces lointaines 
régions, rendre à ce pays troublé la paix religieuse dont il a si 
grand besoin, mais une paix assurée d'où puissent sortir des résul­
tats durables et qui ne soient pas à la merci du premier agita­
teur venu ! Des hommes à courtes vues, mais à malice intense, y 
ont voulu étouffer le catholicisme, pour ainsi dire dans 
ceau son ber-

• Herode aussi voulut tuer le Christ dans son berceau. Mais 
le Christ a vécu, il vit et vivra jusqu’à la fin des siècles, 
est mort, et son nom chargé d’opprobre n’a traversé les âges que 
pour permettre au souvenir de sa cruauté impuissante de servir 
de leçon aux puissants qui s’égarent 
que la Sagesse infinie se fait

H érode

des complots ténébreux, 
jeu de déjouer, à l’heure marquée

en
un

par Elle dans ses décrets éternels.

Neus extrayons ce qui suit de la Lettre pastorale que Mgr. 
Lorrain a adressée à ses ouailles au sujet de l’érection en diocèse 
du vicariat apostolique de Pembroke :

Le diocèse de Pembroke, à sa naissance, compte 3 églises 37 
chapelles, 4 couvents, 3 hôpitaux, 24 paroisses, 33 missions, avec 
une popuJation catholique d’à peu près 40,000 âmes, y compris 
3,500 sauvages ; paroisses et missions desservies par 30 prêtres 
dont 25 séculiers et 11 réguliers.

AUX ETATS-UNIS

Le nouveau délégué apostolique à Cuba, Mgr P.-L. Chapelle, 
archevêque de la Nouvelle-Orléans, est de retour d'Europe. Pen­
dant son séjour à Rome, il a eu de longues conférences 
I ape au sujet de sa mission. Mgr Chapelle commencera bientôt 
la réorganisation de l’Eglise à Cuba et à Puerto-Rico.

avec le
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Noua lisionsi cea jours-ci dans Y Indépendant, de Fall Hiver,
4il0

Mass. :

! livraison de novembre, laisse entendre 
école' ne" croit pas au pouvoir temporel du Pape- ,

11 se demande, en outre, à l’instar de certains prélat» améri­
cains si VKglise doit être catholique, c’est-à-dire univei selle, ou 
simplement nationale, c’est-à-dire italienne.

1 i < mention est assez risquée, n est-ce pas .
Mali ce n’est pas tout. Les américaiiistes vont plus pin, en 

disant que “ si l'Italie est un pays décadent, pourquoi 1 Lglise 
serait-elle dirigée plus longtemps par des Italiens

Quand des enfants commencent à discuter 1 autorité de lem 
père, ils sont bien près de la méconnaître .

Nous laissons à notre confrère la responsabilité de cette 
lyse d'un écrit que nous n’avons pas vu. Le langage qu il fait 
tenir à son personnage ressemble plutôt à une charge qu à toute 
autre chose dans la bouche ou sous la plume d'un catholique.

saurait montrer les conséquences extrêmes à tirer de
on rapproche

«|ue son

ana-

Mais on ne
1*américanisme en plus instructif repoussoir, quand 
ce catholicisme bâtard du catholicisme vrai, avec son harmonieuse 
unité dans l’universalité, le signe «lotit l’a marqué son divin fon­

dateur.

O'Gorman, évêque de Sioux Falls, a parlé récemment, 
d'une entrevue, de l’ère de prospérité que traverse eu ce

aux catlio-
M gr­

im cours
moment le Dakota-Sud, prospérité qui va permettre 
liMiies d’ériger un certain nombre d’églises dont le besoin se lait 
sentir. Ou s’attend à voir le catholicisme faire des progrès ra­
pides dans cette région d’ici à quehpies années.

D'investigations faites récemment par les soins du Xen- York
dans 24 villes des Etats-Herald est sortie la constatation «pie

Puis, comprenant New-York, Chicago, Boston, Philadelphie, Bal­
timore, San Francisco, Cincinnati, St. Paul, Pittsburg, Orna la, 
Cleveland et une douzaine «Vautres villes moindres, pas moins de 
8 844 divorces ont été demandés et (1,008 accordés en 1897, soit 
u ne moyenne pour chacune de 402 demandes faites et de 2 « a divor­
ces accordés. Les chiffres pour 1808, à venir jusqu’au 1er octobre, 
sont «le 6,734 divorces demandés et 3,187 accordés.

Ci, vrai paradis de Mahomet où le diable fait sa moisson

d’enfer.
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Italie.—Sa Sainteté Léon XIII vient d'adresser à l'illustre 
cardinal Langénienx, archevêque de Reims, une lettre très élo- 
gieuse dont nous publions le texte dans la présente livraison de 
notre revue.

Nos lecteurs savent que depuis les jours de sa jeunesse 
Léon XIII emploie ses rares loisirs à ciseler des strophes latines, 
à célébrer en vers les événements de sa vie privée et ceux de 
l'histoire. Tout dernièrement il écrivait une ode sur la mort 
tragique de l'impératrice d'Autriche et l'on dit aujourd’hui 
sur la demande du comité promoteur de l’hommage universel à. 
Jésus-Christ pour le début du XXe siècle, il est à 
ode destinée â célébrer les bienfaits de la Rédempti

Cette ode sera mise en musique par l’abbé Perosi, le fameux 
musicien dont les oratorios sur la résurrection de Lazare et 
celle de Notre Seigneur font salle comble en Italie.

Le talent poétique de Léon XIII est de réelle valeur et ce 
n’est pas seulement parce qu’ils sont l'œuvre du Pape qu’on loue 
ses poli mes. Henri des Houx, l'aucien rédacteur eu chef du 
Journal de Home, écrivait récemment à ce sujet :

Il (Léon XIII) a abordé tous les genres et sa lyre a toutes 
les cordes. Il manie tous les métrés. Ce n’est pas un plagiaire 
des poètes antiques. C'est un original.

II manie la langue latine comme sa langue maternelle. Ses 
poèmes ont la grâce des œuvres les plus exquises delà Re­
naissance. Il no s’élève pis jusqu’à un lyrisme exubérant. 
Même quand il enfourche Pégase, il n’oublie pas la politique et 
les affaires. Mais il parvient â prendre rang parmi les maîtres, 
grâce â la parfaite justesse des termes, à la précision, â la sobriété 
de l'expression et â l’harmonieuse cadence du vers. C’est assuré­
ment le prince des poètes latins de notrè siècle et ses ouvrages 
méritent d’être médités par nos jeunes humanistes.

--Une bonne nouvelle transmise d’Italie à la Croix et qui 
réjouira profondément tous les amis de Dom Bosco et de 
œuvres :

que.

composer une

sm­

ses

Mgr Richelmy, archevêque de Turin, adresse à ses diocésains, 
par ordre de la Congrégation des Rites, une lettre pastorale où il 
leur demande de recueillir les écrits du serviteur de Dieu, et de 
les remettre, soit eu original, soit en copie authentique, à la curie 
épiscopale de Turin. Uu délai de deux mois, à partir du 5 
bre, est fixé pour l’accomplissement de cette formalité qui est la 
base indispensable du procès de béatification et canonisation, qui 
s’ouvrira à Turin, pour être ensuite porté à la Sacrée Congré­
gation des Rites.

novem-

-
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— Un courant d’opinion très sérieux et favorable à l’amnistie 
pour les prisonniers politiques, an nombre desquels compte Don 
Albertario, se propage en Italie.

—Son Eminence le cardinal Gotti vient d’être nommé mem­
bre du Saint-Office.

—Le Pape a promis au cardinal Satoili des fonds pour aug­
menter les locaux des Ecoles catholiques de Rome, à cause du 
nombre toujours croissant des élèves.

—La Congrégation des Rites vient de régler l'usage de la 
langue paleoslave, l'accordant à ceux qui n’en n’ont pas l’usage 
ab antiquo.

La clôture de l’exposition d'Art Sacré de Turin a eu lieu au 
commencement de novembre dans l'église du Saint-Cœur de Marie 
de Turin, sous la présidence de Mgr. Richeimy, archevêque de 
cette ville.

Cette exposition a surtout été piémontaise.

012

France.—Le journal le Temps publiait au commencement 
de novembre l’information suivante qui a tout de suite provoqué 
mie tempête dans la presse française :

L'Union républicaine du Sénat, réunie sous la présidence de 
M. Guyot, du Rhône, a nommé une commission composée de 
MM. Rambaud, Clamageran, Dusolier et Pozzi, chargée d'exami- 

les moyens capables d'empêcher l’envahissement des écoles 
nationales par les élèves des institutions congréganistes, et, pour 
ce faire, tie rétablir le certificat d’études.

lier

Il est juste de remarquer que l’odieux projet ainsi annoncé a 
soulevé des protestations jusque dans les rangs du vieux parti 
républicain.

A quoi aboutirait-il en définitive ? A mettre hors la loi la 
moitié de la jeunesse française, il fouler aux pieds tous les prin­
cipes d’égalité et de liberté, à abaisser le niveau intellectuel dans 
les grandes écoles puisqu’enfin on n’y entre qu’à la suite d’un 
concours et que si les élèves des Congréganistes y obtiennent leur 
admission c'est parce qu'ils sont les plus forts. Comme si la France 
avait trop d’hommes supérieurs !

Se trouvera-t-il dans les chambres françaises une majorité
ennemie de la liberté pour faire passer dans les lois ce projetassez

évidemment né de toutes les rancunes maçonniques contre les 
écoles catholiques et contre les officiers sortis de ces écoles et qui 
ont le malheur de ne pas admirer Dreyfus? Nous l’ignorons, mais 

devons faire tout do suite une constatation, c’est que l’atti-nous



AUTRES PAYS 61$
tude des sénateurs de l'Union républicaine constitue le plus grand 
éloge que les écoles libres aient reçu depuis longtemps.

Pourquoi en effet, ehercherait on, au méprja de toutes les 
déclamations libertaires, à interdire aux élèves des écoles 
de prendre part aux concours d'admission aux

libres
grandes écoles si on

ne les craignait ? Et qu’est cette crainte, sinon
implicite de leur grande valeur intellectuelle ?
“ Les nations catholiques doivent être poursuivies et vain­

cues par les nations protestantes. Une fois ce résultat obtenu on 
n aura qu à souffler sur le protestantisme pour le fni disparaître 
e nous arriverons à l'athéisme légal " (Paroles ^ au cmdhîai 
1 itra, à Vienne, en I année 18o9, par un personnage célèbre)

“ Nous devons d’abord ménager et même flatter |es protes­
tants. Nous avons besoin d'eux ; mais le protestantisme n'est 
qu une plante parasite, qui ue vit que de la sève du socialisme 
Quand nous en aurons Uni avec l'Eglise eatholiqlle d '
lui-même ou, s'il en est besoin, nous l'achèveri ’ 
talon de notre botte."

une reconnais­
sance

mourra de
,, . » , >ns d'un coup de
(Lettre de Michelet à Eugène Sue).

Voilà, pour tous les observateurs sagaces, le leit-motiv de la 
comédie sociale depuis un siècle tout au moins ; voilà la clé mys­
térieuse de tous les événements qui ont en notre temps modifié 
la carte du monde. Ces deux déclarations nous ouvrent l’arnioire 
de fer qui contient tous les secrets de l’histoire contemporaine - 
elles nous disent qu'en dehors des ministres, il e8t un poilvoil! 
occulte qui tient dans l’ombre les fl|s de la politique internatio­
nale et fait marcher à sa guise les affidés qu’il a réussi à placer 
dans tous les postes importants ou lea dupes q„i le gervent sang 
savoir ce qu'elles font; elles nous expliquent ces extraordinaires 
aventures—telle l’affaire Dreyfus—qu( paraissent une gageure 
avec le sens commun, qui n'ont de raison d'être que dans les 
plans ténébreux des puissances internationales et de chances de 
réussite que grâce aux forces énormes et aux complicités phis ou 
moins conscientes sur lesquelles peuvent compter les sectes ; elles 
nous donnent le secret de l'histoire du passé et, par contre coup, 
nous disent ce que sera l’avenir si les peuples ne réagissent 
tre les dictatures d’en bas, si la Providence 
d’abondantes gr&ces.

COll-
ue nous réserve

—Les derniers journaux de France nous annoilcellt la temie de 
deux grands congrès catholiques, l’un à Lille (l’Assemblée générale 
des catholiques du Nord et du Pas-de-Calais) et l’alltre à Besancon 
(le congrès de la Jeunesse catholique). Ce dernier a du être clô­
turé par un discours du comte Albert de Mun, de l'Académie 
française. Les renseignements que nous avons e 
permettent pas de parler longuement aujourd’hui de 

Ce sera pour la semaine prochaine.

en main ne nous
ces congrès.
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—Les Sœurs de Saint-Joseph Qe Cluny ont récemment fêté 
le 100e anniversaire de la première oonsécration à Dieu de leur 
fondatrice, la vénérée Mère Jaouay.

Cette Congrégation a pris un magnifique développement. Les 
4000 religieuses sont répandues en France, en Irlande, en Portu­
gal, dans les colonies françaises et la plupart des Missions des 
Pères du Saint-Esprit.

—On organise pour le printemps prochain un grand pèleri- 
n ige national français à Jérusalem. Ou veut contrebalancer ainsi 
l’effet du voyage de Guillaume II.

614

Angleterre.—Enfin nous avons un compte-rendu quel- 
de la journée qui devait être à jamais fameuse du 6conque

novembre. Vous vous rappelez, ce jour-là Kensit et ses adhé­
rents devaient se lever en masse pour la défense de la pure tra­
dition protestante et, dans mille églises ritualistes, protester avec 
indignation contre les cérémonies romaines que se permettent les 
clergymen de la Haute Eglise. Comme les Ritualistes n avaient 
pas c iclié leur intention de recevoir les perturbateurs d’une façon 
plutôt rude, on s’attendait à une scène, à des scènes plutôt, inté­
ressa îtes sinon édifiantes. Jiidiculus mus ! Une fois encore, la 
montagne en travail a enfanté une souris. Tout s’est passé le 
plus tranquillement du monde. C’est un rude échec pour Kensit 
et sa campagne.

Il paraît que les révélations d’Henri Labouclière—que nous 
mentionnées dans le temps—ont fortement endommagé leavons

prestige du Pierre l’Ermite protestant. Nous le croyons sans 
peine.

—Ou vient de constater à Citheroe, Angleterre, un fait qui 
confirme éloquemment la décision du Pape dans la question des 
Ordres anglicans. On sait que certains Anglicans prétendaient 
que la Réforme n’avait eu pour but que d’arracher l’Eglise catho­
lique d’Angleterre à la domination usurpatrice de l’évêque de 
Rome et que l’église anglicane d’aujourd’hui est bien identique à 
l’église catholique anglaise d’avant la Réforme ; que ses minis­
tres sont de véritables prêtres, etc. Ces prétentions ne tiennent 

debout à la lumière de l’histoire, aussi ont-elles été rejetéespas
par Léon XIII. Il est hors de tout doute notamment que les 

* Réformateurs voulurent abolir le sacrifice de la messe. Lors­
qu’ils s’emparaient d’une église ils s’empressaient de détruire 
l’autel, et la pierre consacrée était soit détruite, soit employée à 
mi usage quelconque. A C'.thurou, notamment, elle fut simple-

_



AUTRES PAYS 815
ment employée à paver l’église et 
vient de la c’est dans le pavé que l’on

retrouver.
voulaient Üoe8tPrAUJéU“e "* "e plU8’C|Ue leH Réformateurs 

2“ bien Z Vma n Vrel'leUrég,i8e d'une prétendue oppression l“1nr b1t 0 Tr e, deSerieille9 croya"«>*’ Si «e n'eût été

- ■«««» par-

- »~;::r=,rrd:'Lr,:r" ** -1 -
,1 . que les catholiques anglais sont à organiser 

veau pèlerinage à Rome. Celui-ci 
vriers.

—On dit
un nou- 

sera surtout composé d’ou-

sien A“Xf dernif68 élections P°»r le Landtag prus-
auïl peut s« f qUe8 °a gagne tr°i8 °" sièges. On estime
qu il peut se former dans cette chambre 
faveur d un une forte majorité en

système d’écoles confessionnelles.

v , tVêqUe9 de Prusse ont tenu an commencement de no-
ea'rdLl k! a 'T T™™'™ a,,m,elle’ Etaient présents le 
Pn n m 6 aU ! Mgr de Stablewski, archevêque de 
Posen- Mgr Noerber, arelievêque ,le Fribourg-en-Brisgau ; Mgr
MlmaAstm q"e de Pade,born : Mgr Haffuer, évêque de Mayence ; 
Mmistr Mn’ e" chef de ‘’armée ; Mgr Dingelstad, de
«ZZ’Ù* T,m; de TrèV68 = Mgr Wi"i. de Lin,bourg; 
s étaient ra,t représenter par un vicaire-général le cardinal ar­
chevêque de Cologne et l’évêque d’Ermland. 
laire Lüdtke représentait le diocèse de Culm. Le vicaire capitu-

Pler. profwseur a l’Université de Fribourg-en-Brisgau.
Mgr K-eppier est né le 28 septembre 1852 à 

ordonné prêtre le 2 août 1875.
Il est l’auteur de plusieurs 

-commentaire

Gtnünd et a été

ouvrages estimés, tels que son
-chréHen en lu*' é™agi,e de sfti'-t Jean, ses monuments d’art 

■tembelg 10°è9e B°tte,lb,,rK est t'OI’nié par le royaume de Wur-

es en

■_
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le titre Restitutions ecclésiastiques, l’un des collabora-—Sous , .
teurs de la Croix signale une série de faits qui sont 1 indice d un-
vif mouvement religieux en Allemagne :

L'esprit de sacrifice des fidèles fait, en Allemagne, ce que 
même l'édit de restitution de 1629 n’a pas pu faire. Une abbaye 

monastère après l'autre, sont, soit relevés de 
rendus à leurs ordres pri-après Vautre, un

leurs ruines, soit restaurés pour otre 
mitifs ou à une destination religieuse quelconque.

Hier c'étaient les abbayes et couvents de llarmstatt, de 
linechtsteden, de Maria Laach, de Bornhofen, etc. Au,lourd hui, 
c'est l'ancienne abbaye cistercienne de Rothenmunster, une des 
plus belles abbayes souabes. Cette abbaye ayant brûle lors de la 
guerre de Trente Ans, fut relevée de ses ruines et sécularisée 
en 1802.L'Etat wurtembergeois vient de la vendre il une Congréga­
tion de femmes, qui y installera une maison modèle de santé.

Autriche.—La peste qui a éclaté à X ieune à la fin d octobre 
a été pour les religieuses catholiques l'occasion d un acte de cha­
rité héroïque. Quatre d’entre elles se sont enfermées avec les 
pestiférés, risquant ainsi leur vie. Si elles avaient succombe aux 
atteintes de l’horrible fléau, elles auraient tout de suite été rem- 

Voici les noms de ces quatre liéroï-placées par leurs compagnes.
Verona Gerhare, Sœur Lucretia Kashuber, Sœur 

Janikowski, Sœur Wilfrieda Hazan, toutes quatre de
nés : Sœur
Nicolina
la Congrégation des Servantes du Très Saint-Cœur de Jésus.

Les médecins qui pouvaient choisir leurs aides parmi une 
centaine d’infirmières laïques, ont donné la préférence aux reli- 

« A cause de leur expérience, de leur endurance et de lagieuses
délicatesse de leurs soins." Partout où les médecins ont été con­
sultés, ils ont, quelles que fussent leurs croyances, donné, pour le 
service des hôpitaux, la préférence aux religieuses.

—Les Juifs de Vienne sont furieux, parce que, depuis le coin - 
nt de l'année nouvelle, les enfants juifs et chrétiens sont

Us tenaient énorrné-
menceme
obligés de fréquenter dos écoles différentes, 
ment à l'école non-confessionnelle, ces bons You pi us.

Malheureusement pour eux, depuis que le Dr Lueger mène à 
Vienne la bataille antisémite tout ne va pas ù leur fantaisie.

—Un nombreux pèlerinage tyrolien s’est rendu récemment 
Lieux Saints sous la direction du colonel Hinuuel.aux

28 novembre 1898.
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